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Et oui, finalement, je n’ai pu résister + longtemps à aller voir cette cavité récemment ré-
ouverte. De +, elle se situe dans une région qui active une foule de souvenirs emmagasinés 
dans mon mental : Le plateau d’Albion. 

Après 2 heures de route en musique, Didier avait compilé des tubes issus des 4 dernières 
décennies, c’est vers 11h30 que nous sortons de la voiture pour fouler le sol de ce karst 

vauclusien. Là, c’est le calme du plateau qui nous acceuille. Toute une palette d’odeurs, 
concoctée par la végétation, me passe dans le nez et la vision des champs de lavande ouvre à 
la liberté et à l’apaisement. Ça, c’est 1 côté du décor contextuel présent. 

En tournant la tête, là, dans le bosquet, j’aperçois d’abord « l’arbre à os » puis, 1 portique 
blanc avec des palettes dessous, et sous-elles, l’orifice de l’abîme appelé « le Basset ».  

Desuite après mon regard capte aussi les monticules de cailloux sortis du puits d’entrée.  
Ça a été 1 travail de longue haleine, qui a dû demander beaucoup de motivation et de sueurs 
aux « chercheurs » obstinés qui ont œuvré à la renaissance de cette cavité bouchée par 

l’humain et débouché par ce même humain(seule l’identité a changé !!).  
Je laisserais de côté l’historicité de cette « épopée pharaonique » que vous pourrez retrouver 

sur les CR qui précèdent celui-ci sur le site du GSBM http://www.gsbm.fr/ 
Pour abréger la description de la progression dans le trou, voici la coupe et le plan réalisés 
par le collectif GORS/ASM/GSBM en 2012 et EG-PB-GLH. Les rajouts au crayon sont de mon 

fait. 
 

 

 
 

http://www.gsbm.fr/


Didier part en tête et raccorde la corde de 30m. avec celle du P.50. Je le suit et Maurice 
ferme la marche. Je retrouve en glissant sur la corde, le modelage de la roche bien connu 

dans les cavités du plateau : l’eau à coupé à l’emporte-pièce le calcaire qui se trouvait sur sa 
route logique et verticale. 1 temps incalculable a été nécessaire pour laisser ces marques 

irréfutables. Au bas de la verticale de près de 100 mètres (puits parallèle au P50 d’accès), les 
larges bandes de creusements, réalisées par le travail assidu de l’eau et du temps, laissent 
une image figée du mouvement incessant de la vie manifestée.   

 
 

 
 

L’éboulis sur lequel je prends pieds témoigne du nombre de tombereaux de cailloux qui ont 
été déversés pour combler cet orifice qui a dû présenter, entres autres raisons, 1 réel danger 
dans le passé. Une remontée de 3 mètres est gravie. Elle donne accès, après une redescente 

de même grandeur à une portion de méandre d’une quarantaine de mètres où l’argile s’est 
déposée jusqu’au ressaut de 8 mètres.  

Changement d’étage pour le parcours méandreux qui se rétrécie dans sa partie aval(lieu de la 
désobstruction). A l’amont, le cheminement butte sur un gour, après ~5 mètres, et la paroi 
lisse qui remonte. 

Là, L’activité de l’eau est flagrante. Elle arrive de partout : la veine principale que nous 
suivons est au sol et s’écoule le long de la goulotte du ressaut. Une autre arrivée passe par la 

cheminée(au-dessus du gour à l’amont), rempli le « bénitier » (vasque à hauteur du visage), 
le gour, et viens grossir la 1ère veine. De même, une multitude de gouttes dégringolent 
régulièrement des parois, et toute cette eau se précipite dans le passage le + facile : le 

méandre qui occupera nos ébats d’agrandisseurs/ouvreurs de cavités existantes mais 
impraticables… jusqu’à ce que l’humain s’en mêle. 

Inutile de préciser que l’atmosphère est très, très, humide !! Et je ne vous parlerais pas du 
courant d’air qui ajoute une note de fraicheur dans ce décor et dans nos corps !! 
Maurice détient les températures de l’eau et de l’air au moment où nous y étions(le consulter 

si nécessaire) 



 
 
Une fois le matériel de progression verticale enlevé, un autre est sorti : la perforatrice, les 

mèches, et tous les ingrédients nécessaires à un agrandissement rapide et fracassant… 
Didier est 1 expert dans ce domaine et il a tout conditionné dans des tubes de PVC. La 
préparation est sans faille, tout y est. Y’a plus qu’à !!! 

Au bas du ressaut, une marche d’un bon mètre conduit à l’aval du méandre. L’ouverture 
d’accès est basse, et heureusement, les parois ont été rongées par des genres « d’insectes » 

qui percent des trous de 8mm de diamètre sur au moins 40cm de longueur et dans lesquels 
ils déposent une sorte « d’œufs » qui explosent lorsqu’ils éclosent. Sans ça, le passage aurait 
été impossible pour nous, mais pas pour l’eau. 

Au sujet de l’eau, et bien elle se trouve sous les plus petits cailloux qui ont été laissés suite à 
l’enlèvement des gros blocs post « éclosion »…  

Ce qui fait que nous progressons dans ce tube serpentant presque à 4 pattes(comme de gros 
insectes !!).  
J’écris « presque » car plusieurs fois, dans la douzaine de mètres qui constitue la distance 

actuelle de cheminement, il est nécessaire de s’allonger complètement dedans et donc de 
s’imprégner du liquide qui court sous nos corps devenus serpents pour l’occasion !!  

Le « tapis » de cailloux qui agrémente le sol n’a que le nom de tapis, pas la consistance, et, 
mes genoux même protégés, mes avant-bras non garnis, mes mains habillées de petits gants 
de spéléo gandin, se souviennent encore, au moment où j’écris ces lignes, de cette partie de 

contorsions diverses et variées.  
Tout ça pour dire que mon corps a oublié ces moments atypiques sortis du contexte du 

quotidien réglé par le rythme de la société qui cherche à nous hypnotiser pour aller vers une 
« croissance » à outrance, aux détriments de la nature qui nous héberge.  
Je reviens dans ce méandre façonné par la nature et repris par l’homme et ses incitations qui 

cherchent à le porter toujours + profond, à l’intérieur de la cavité d’abord, et de lui-même 
ensuite…  

Didier est en tête avec la perfo, je le suis avec le reste. Arrivé au bout de la partie agrandie 
par nos collègues, il commence le perçage des trous de 8mm. 

Je l’entends bientôt dire : « ça n’avance pas cette mèche, la roche est vraiment dure !! ». 
Je lui dis : « peut-être que la perfo ne tourne pas dans le bon sens !! ». Et là, après de larges 
doutes, il s’aperçoit que la manette du sens giratoire a été tournée vers le sens inverse des 

aiguilles d’une montre. Après l’avoir remis dans le bon sens, le perçage est allé + vite !! 



         
 
 

 



La première « éclosion » a été très déflagrante. Didier préconisait de patienter une demi-
heure avant d’aller constater ses effets, mais, au bout d’1/4 d’heure, je pensais que c’était 

suffisant, alors que pas du tout !! J’explique pourquoi : au départ, l’air sortait du méandre, ce 
qui m’a fait dire que le quart d’heure d’attente suffirait, mais c’était sans compter une arrivée 

d’air venant d’1 petit affluent à droite et à moitié méandre(qui ajoute aussi de l’eau !). En 
effet, cet air perturbait la sortie du gaz. A garder en mémoire… 
Le résultat : de gros blocs se sont détachés et Didier s’efforce de les découper en morceaux 

facilement transportables. Maurice est venu nous aider à les sortir en les faisant rouler au sol, 
de Didier à moi, de moi à Maurice de Maurice à l’extérieur qui commence à se remplir… 

Le virage à gauche n’est plus là, mais la paroi de droite nous empêche d’apercevoir la suite. 
Qu’importe, après avoir mangé une barre chocolatée et qlq fruits secs, la même manipulation 
sera entreprise par Maurice et Didier. Cette fois, la partie droite se détacha aussi mais les 

blocs étant trop volumineux, ils resteront sur place pour une nouvelle opération 
« d’éclosion ». 

La perspective de la suite est maintenant + pertinente. Ça continu sur au moins 2 mètres 
avec 1 plancher de gour calcifié où l’eau descend en chantant sa mélodie limpide. Ça parait 
s’élargir vers le haut et le bout de la vison terminerait par 1 abaissement de la voute 

minérale… ?? Mais ça, c’est ma perception personnelle… à confronter avec ce qu’en disent 
mes amis Maurice et Didier… 

Il est bientôt 16h30 et Didier aimerait bien continuer à engendrer des « éclosions » car il 
nous reste de l’énergie dans les accus et il souhaiterait bien aller au-delà du terminus actuel. 

Je lui dis que le froid et les courbatures commencent à m’ankyloser et que je préfèrerais 
entamer la remontée. Maurice allant dans mon sens, c’est à contrecœur qu’il se ralliera à 
notre décision. 

Nous rangeons tout dans les kits et nous ré-enfilons nos baudriers respectifs. Je pars devant 
et c’est vers 18h30 que je retrouve le soleil, l’odeur du thym, le chant des oiseaux, la surface 

et la végétation. Maurice me suit…   
   

     
 

 
 
 



 

      
 
Didier ferme la remontée et enlevera la 1ère corde qui mène vers le P50. 

Les batteries de mon appareil photo sont vidées et je ne peux capturer l’image de sa sortie. 
 

J’ai eu 1 grand plaisir à visiter cette cavité dont j’entendais parler depuis + d’1 an. C’est en 
connaissance de cause que je mesure l’investissement de ceux qui ont œuvré pour sa 
réouverture. L’équipement est confortable et très en sécurité. 

Je ressorts de ce trou bien remué physiquement et je sens bien l’effet d’1 immobilisme qui 
cherche à me rigidifier. Mais Didier m’a assuré qu’il m’aiderait à casser ce cercle vicieux… 

A suivre… 

 


